
		
			Je dédie ce livre à tous les gens qui montrent leur soutien en ligne. Merci pour votre enthousiasme débridé.

			À tous ceux qui aiment, qui commentent, qui partagent…

			Aux Insta-stalkers, à ceux qui souscrivent aux chaînes et à ceux qui retweetent.

			Ce livre est pour vous… les fans.

		


		
			Avant-propos

			 

			Je vais être honnête… Il est extrêmement difficile de vous préparer à ce que vous réserve cette histoire. Vous êtes sur le point de vous lancer dans une aventure longue et complexe, avec ces personnages.

			Si vous êtes un de mes fidèles lecteurs, vous n’avez pas besoin que je vous le dise. Mais si c’est la première fois que vous me lisez, je vous demande simplement d’aborder cette histoire avec l’esprit ouvert. Ne vous attendez pas à ce que ce soit comme les autres romans. Je ne peux pas vous donner une liste d’éléments traumatisants et de tropes, car honnêtement, on en aurait pour toute la journée. Cela dit, il y a certaines choses dont je dois vous avertir, si vous pensez nécessaire d’avoir certains avertissements.

			Avant d’entrer dans le vif du sujet, je tiens à souligner que ce livre contient des références à des personnes, des lieux et des événements réels, intégrés dans une histoire fictive. Veuillez noter que tout a été exagéré à des fins artistiques et de divertissement. Ainsi, toute mention de choses réelles que vous reconnaissez est placée dans un contexte fictif.

			Ensuite, et surtout, il est de mon devoir de vous informer que certains sujets très sensibles sont abordés dans ce roman. Ils seront énumérés après cet avant-propos, ainsi, vous pourrez les ignorer si vous ne voulez pas les lire.

			Ne vous y trompez pas, je veux que vous, le lecteur, ressentiez les émotions naturelles et brutes de ces personnages. Mais je ne veux pas que ça affecte négativement votre état émotionnel. Si vous avez des triggers, je veux que vous soyez préparé avant de lire.

			Alors, c’est parti. Si rien, dans la fiction, n’est susceptible de déclencher chez vous une sensation de malaise, je vous recommande vivement de ne pas consulter les avertissements ci-après. Plongez dans cette histoire à l’aveugle ou presque, en sachant simplement qu’il s’agit d’une romance queer entre demi-frères qui implique de filmer des actes sexuels pour de l’argent, et amusez-vous avec ça. C’est une histoire émouvante qui parle de traumatisme et de guérison et qui peut s’avérer très intense par moments. Voilà votre avertissement général, et si ça vous convient, alors n’hésitez pas à sauter le reste et à aller à la rencontre des garçons.

			Cependant, si vous voulez savoir exactement à quoi vous attendre, afin de ne pas tomber par hasard sur quelque chose qui pourrait vous choquer, rendez-vous après cet avant-propos.

			Si ce que vous lisez plus bas risque de vous bouleverser, veuillez faire preuve de prudence et de bon sens. Vous connaissez vos propres limites mieux que quiconque.

			Mais sachez simplement qu’il s’agit d’une œuvre de fiction et, en fin de compte, d’une histoire d’amour qui se termine bien. Les personnages traversent beaucoup d’épreuves au cours du roman, mais pour citer Harvey Dent, « la nuit est toujours la plus sombre juste avant l’aube ». Aussi difficile que ça puisse être, je vous promets que tout finit par s’arranger pour Kyran et Avi.

			Cela dit, cette histoire est pleine de tension, super sexy et très amusante. J’ai versé des litres de larmes pour ces personnages, mais surtout pour l’amour pur qu’ils partagent.

			J’espère que vous tomberez amoureux d’eux autant que moi.

			Connectez-vous et chargez vos batteries, mes amis. Kyran et Avi arrivent à l’écran…

			;)

		


		
			 Avertissement

			 

			Attention : ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s. 

			- Mention d’agressions sexuelles sur mineur (non détaillées)

			- Mention de sujets sensibles ayant trait à la religion 

			- Mention de la mort et du deuil

			- Homophobie (légère)

			- Tournage d’actes sexuels contre de l’argent (travail du sexe en ligne)

			- Parents négligents

			- Consommation de substances illicites 

			- Relation entre demi-frères sans lien du sang 

			 

			À noter : les personnages ont dépassé l’âge légal du consentement pendant toutes les scènes de sexe.

		


		
			Chapitre 1

			 

			AlexanderlAppât : Ma queue est morte, ça t’embête si je l’enterre dans ton cul ??

			 

			Avi

			 

			Vous êtes-vous déjà demandé…

			Je fais un rêve récurrent depuis quelques années. Ça ne m’arrive pas souvent, mais à chaque fois, c’est exactement le même.

			Je suis au sommet d’un immeuble très haut de la ville. Je ne sais pas exactement lequel… Mais d’après ce que je vois dans ma tête, je dirais que c’est l’Empire State Building.

			Mes muscles sont tendus et contractés, mes dents s’entrechoquent. C’est tellement réaliste que je peux pratiquement sentir la brise froide s’engouffrer dans mes cheveux.

			Il n’y a pas de garde-fou. Je me tiens au bord du gouffre… Mes orteils dépassent de la plateforme.

			Et le fait est que je sais que je devrais reculer. Que je devrais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’éloigner du bord, m’écarter d’une mort brutale.

			Mais ce n’est pas comme ça que ça se passe.

			À chaque fois, dans une sorte de lapsus révélateur suicidaire… mon pied glisse. 

			Et je tombe.

			Je tombe, je tombe, mais pas vite. C’est lent. Suspendu dans les airs, je passe devant chaque fenêtre de l’immeuble. Les oiseaux me dépassent et j’aperçois des gens qui vaquent à leurs occupations. Parfois, je les reconnais.

			Maman est souvent à l’intérieur. Elle lève les yeux et me voit léviter devant sa fenêtre. Et elle sourit, ce qui me met toujours la boule au ventre. Elle a l’air heureuse et je pense que c’est parce qu’elle ne connaît pas la vérité.

			Elle ignore totalement que son fils est sur le point de mourir.

			Mais le truc, c’est que pendant ma chute libre en apesanteur, je n’ai pas peur. Le frisson de la descente prend le dessus, une rêverie hypnotique qui m’entraîne non pas vers la mort… mais vers la vie.

			Je me réveille toujours avant de toucher le sol immatériel, me redressant dans mon lit avec cette étrange sensation d’avoir littéralement plané dans l’espace et de m’écraser sur mon matelas lorsque ma conscience reprend le dessus.

			Je pensais autrefois que c’étaient des extraterrestres qui m’enlevaient dans mon sommeil. Ou qu’il s’agissait de la programmation de ma simulation. Ça pourrait être ça.

			Mais peut-être que c’est plutôt un pont ou une passerelle. Une porte laissée ouverte dans mon esprit.

			Et peu importe à quel point c’est effrayant au début, je ne peux pas m’empêcher de me demander…

			… ce que l’on ressent vraiment lorsqu’on tombe de haut.

			Rien de tout ça n’est littéral, bien sûr. Je ne suis pas morose et je n’ai pas vraiment envie de sauter d’un immeuble. Mais mon subconscient semble fasciné par l’idée de flotter volontairement vers quelque chose d’autre. De se réjouir de la chute vers l’inconnu… De rire et de saluer les gens que j’aperçois aux fenêtres pendant que je plonge.

			Je sais ce que vous pensez… Ce mec a l’air complètement défoncé.

			C’est une évaluation sensée, parce que c’est généralement le cas. Mais pas à cet instant. En fait, j’ai hâte de rentrer chez moi pour fumer et effacer les souvenirs d’une autre journée stressante au lycée. Ça fait trois mois et je ne me suis toujours pas totalement habitué à cet endroit. Mais pour être honnête, le lycée de Brooklyn n’était pas vraiment mon préféré non plus.

			Il y a trois mois, ma charmante mère et moi avons quitté la ville que nous considérions comme notre chez-nous pour nous installer dans un coin douillet du nord-est historique dont vous avez peut-être entendu parler : Boston. Il m’a été difficile de quitter New York, car j’aimais vraiment cette ville, malgré le très mauvais souvenir qui nous a poussés à faire nos valises pour prendre un nouveau départ.

			Brooklyn a été notre foyer pendant toute ma vie, et plus de la moitié de celle de ma mère. La ville de New York m’a élevé autant que mes parents. 

			Trois mois ne suffisent pas pour oublier tout ce que j’aimais dans cette ville. Le bruit, la saleté et la crasse que tout le monde fait semblant d’ignorer me manquent. Les gens qui se fichent éperdument de leur apparence et de la façon dont les autres les perçoivent me manquent. New York est une plaque tournante encombrée de toutes les personnes les plus vraies que j’aie jamais rencontrées.

			Non pas que Boston soit nulle. Elle a ses qualités, même si nous ne vivons pas à proprement parler là-bas. Nous avons déménagé dans une petite ville de la périphérie appelée Malden. 

			Commencer dans une nouvelle école, dans une nouvelle ville, c’est exactement comme je l’avais imaginé : une pression permanente sur mes nerfs. Entre le fait de s’habituer à Boston et à toutes ses petites bizarreries qui la rendent très différente de New York, celui de se mettre dans le bain de la deuxième année de lycée tout en essayant de se faire des amis et de suivre le travail scolaire qui ne m’intéresse pas le moins du monde… ces quelques mois ont été mouvementés.

			Mais je crois que je m’en sors. Surtout parce que j’ai rencontré un type qui s’appelle Kyle et qui me vend de l’herbe.

			Dans l’ensemble, tout se passe bien, mais pour quelqu’un comme moi, qui suis déjà assez asocial, j’ai un peu de mal à me faire des amis et à m’intégrer… Je n’ai jamais vraiment excellé dans ce domaine.

			Je suis un peu bizarre et je ne veux pas avoir à changer pour me faire des amis. Je crois fermement au dicton « ça arrivera quand ça arrivera ». S’il y a des gens qui aiment aussi l’art et la musique emo vintage, qui sont fans de cryptides, de true crime et de Tarantino, alors nous finirons par nous trouver et par devenir amis. Pourquoi forcer le destin ?

			Ah, le paradoxe de l’introverti. Attendre que les autres marginaux viennent à vous.

			Alors en effet, je ne me suis pas encore fait de vrais amis – à l’exception de Kyle –, je n’ai pas de bons résultats scolaires et j’ai constamment conscience que Boston n’a rien à voir avec Brooklyn. Mais je ne me laisserai pas décourager pour autant. Après tout, nous sommes ici pour prendre un nouveau départ, et je ne peux pas dire qu’on se soit plantés sur toute la ligne pour le moment. Donc, je suis optimiste.

			Mon téléphone vibre dans ma poche alors que je descends du bus. Je le sors après avoir traversé la rue et ouvre Instagram pour consulter une nouvelle notification, en remontant la rue jusqu’à notre appartement, avec seulement une vision périphérique sur le trottoir. Mes yeux sont surtout fixés sur le message privé.

			 

			HollyLang333 : Tes dessins sont vraiment dingues *smiley avec les yeux en forme de cœurs*

			 

			Un petit sourire se dessine sur mes lèvres. Jusqu’à ce que je trébuche et manque de lâcher mon téléphone parce que je ne fais pas attention où je marche.

			Holly est une fille de l’école. Elle est dans mon cours d’art. J’ai cru que j’hallucinais quand je l’ai vue jeter un coup d’œil à l’un de mes croquis tout à l’heure… Mais je crois que non. Parce qu’elle est en train de consulter mon profil Instagram et de m’envoyer des messages.

			Et hop ! Avi le loser a mis le grappin sur quelqu’un !

			Je suis excité parce que, comme je l’ai dit, ça n’arrive jamais d’habitude. Holly est vraiment mignonne, et elle a même souri les quelques fois où nous avons échangé de vrais mots, ce qui est bon signe. Mais plus que tout, j’aime le fait qu’elle complimente mon art. Tout ça regonfle mon ego d’une manière dont j’avais bien besoin en ce moment. Ça fait du bien.

			Peut-être pas autant que de flotter dans mes rêves, mais je ne vais pas jouer les difficiles. 

			En parlant de flotter, ce joint, tiens… Maman est au travail pour encore une heure, donc j’aurai le temps de l’allumer avant qu’elle ne rentre à la maison et ne m’engueule à ce sujet.

			Elle sait que j’aime fumer pour mon anxiété, et elle n’est pas fan, seulement parce que Hannah Vega n’a jamais pris de drogue de toute sa vie – elle boit à peine. J’ai essayé de lui expliquer un million de fois que l’herbe est légale maintenant, mais elle continue à dire des absurdités sur le fait que j’ai moins de dix-huit ans.

			Quelle différence ça fait ?

			J’ai presque dix-huit ans… Dans deux ans et une semaine, mais on s’en fout, non ?

			Je ne pense vraiment pas que ces deux années fassent une énorme différence au final, mais je suppose que les parents voient les choses différemment.

			Maman ferme les yeux quand je rentre à la maison en sentant l’herbe le week-end. Elle s’en prend toujours à moi, mais pour une raison ou une autre, ce n’est pas autant un crime capital à ses yeux de fumer un peu le samedi que de le faire la veille d’un jour d’école.

			Je ne comprends pas. Mais apparemment, c’est une de ces choses qui n’ont de sens que pour les mères.

			Tapant à l’intention d’Holly un remerciement désinvolte accompagné d’un smiley, je range ensuite mon téléphone en m’approchant de la porte d’entrée de notre immeuble et salue notre propriétaire, Rosemary, qui habite de l’autre côté de la rue. Elle est toujours là, à arroser ses fleurs et à tondre son carré de gazon de deux mètres carrés, coiffée d’un chapeau de paille bizarre qui lui donne l’air d’une figurante mal habillée de La Petite Maison dans la prairie.

			Une femme étrange. Je l’aime bien. En plus, je ne me suis toujours pas remis de son accent.

			« Gaa’ la voituu’ », « Supèè’ bonne soupeuuuh ».

			Hilarant.

			J’attrape mes clés, déverrouille la porte d’une main et utilise l’autre pour sortir un joint et un briquet de mon sac à dos, jonglant avec le tout en montant les escaliers jusqu’à notre appartement du deuxième étage. À peine je suis à l’intérieur, j’ai le pétard entre les lèvres et j’actionne mon briquet à plusieurs reprises pour essayer de l’allumer. Il serait peut-être temps d’en acheter un nouveau…

			J’arrive enfin à l’allumer alors que je traverse le salon en direction de la porte menant à la terrasse arrière. Malheureusement, je m’arrête rapidement lorsque je découvre ma mère assise sur le canapé, qui me regarde en haussant les sourcils.

			Mes yeux s’écarquillent et j’arrache rapidement le joint d’entre mes lèvres. 

			— Oh merde… comment c’est arrivé là ?

			Ma mère lève les yeux au ciel tandis que j’éteins le bédo sur ma langue. 

			— Avi…

			— Qu’est-ce que tu fais à la maison si tôt, mère ? 

			Je lui offre mon plus grand sourire le plus innocent et bats des cils, en en faisant des tonnes avec mon air « regarde à quel point ton fils est gentil et adorable ».

			J’anticipe sa réprimande, alors je jette mon sac à dos au sol et j’attends qu’elle me tombe dessus. Mais quand rien ne se passe, je prête un peu plus attention à son visage. Elle sourit, mais elle a l’air tendue quand elle tapote le coussin du canapé à côté d’elle.

			— Viens t’asseoir, mon fils, demande-t-elle calmement. Il faut qu’on parle de quelque chose…

			Gloups. OK…

			Ça ne me plaît déjà pas.

			Ma mère est ma meilleure amie. Ça me fait probablement passer pour un énorme loser, mais je pense que nous avons déjà établi que c’est le cas…

			Ça fait un moment que nous ne sommes plus que tous les deux. Nous sommes tout ce que l’autre a.

			Comme nous communiquons ouvertement, nous n’avons jamais ressenti le besoin de discuter sérieusement. Mais ses épaules rigides et la façon dont elle me regarde, les yeux écarquillés, annoncent une conversation imminente… Une conversation qui me donne un air de déjà-vu, comme un flash-back traumatique.

			Les yeux de maman débordant de larmes de dévastation. « Il faut que je te dise quelque chose, Aviel… C’est à propos de ton père. »

			— Je vais rester debout. 

			Je croise les bras avec irritation. Comme si le fait de ne pas m’asseoir allait rendre ce qui se passe moins réel.

			— Aviel, pour l’amour de Dieu, assieds-toi, souffle-t-elle.

			— Très bien… marmonné-je en m’avançant vers le canapé. Mais je le fais parce que j’en ai envie, pas parce que tu me le demandes.

			Elle glousse et secoue la tête tandis que je m’installe à côté d’elle. 

			— Bon, d’accord. C’est toi le boss.

			J’ai la gorge sèche et irritée lorsqu’elle tend la main puis passe ses doigts dans mes cheveux noirs.

			— Comment ça s’est passé à l’école ? me questionne-t-elle, et je la fixe.

			— Maman, s’il te plaît. Tu as manifestement quelque chose à dire, alors arrête les banalités et va droit au but. Tu me stresses.

			Elle me regarde d’un air compatissant et penche la tête. 

			— Je suis désolée, mon chéri. Je ne veux pas que tu sois contrarié… 

			Sa voix s’éteint, et je me penche vers elle, le suspense me donnant la chair de poule. 

			— Mais j’ai une nouvelle à t’annoncer.

			— Quelle nouvelle ? lui demandé-je calmement. 

			J’essaie d’être patient et de lui laisser le temps dont elle a besoin, mais mes doigts se crispent. Elle prend une inspiration qu’elle relâche lentement avant de m’asséner : 

			— J’ai rencontré quelqu’un.

			Tout mon corps s’est figé, comme si quelqu’un avait commandé une sculpture en glace d’un adolescent choqué.

			Je ne sais pas pourquoi, mais c’est la dernière chose que je m’attendais à ce qu’elle dise.

			Les sourcils de maman se froncent tandis que je la regarde comme si elle venait de me dire qu’elle voulait devenir clown de rodéo. 

			— Avi… ça va ?

			— Euh… quoi ? 

			Je secoue la tête et m’efforce de cligner des yeux plusieurs dizaines de fois. 

			— Oui, oui. Je vais, euh… Je vais… bien ? 

			Je n’avais pas l’intention que le mot « bien » sonne comme une question, mais je suis juste vraiment confus.

			Elle a rencontré quelqu’un… ? Genre une personne… avec qui elle veut… sortir ???

			Ma mère a eu quelques rencards au fil des ans, mais ça n’a jamais abouti à quoi que ce soit. En général, elle me dit simplement qu’elle « sort avec un ami » ou quelque chose de ce style. Elle n’a jamais ressenti le besoin de me demander de m’asseoir pour en parler.

			Elle bouge, mal à l’aise. 

			— OK… parce que tu es un peu pâle…

			— Donc tu veux dire que tu vas… avoir un rencard avec quelqu’un, c’est ça ? Pas de souci, affirmé-je avec désinvolture, tout en essayant de ne pas gigoter.

			Elle se racle la gorge. 

			— En fait, nous sommes déjà sortis ensemble plusieurs fois.

			— Oh… 

			Mon esprit tourne en rond, comme un hamster dans sa roue. 

			— Mais tu n’as rien dit…

			— Je ne voulais pas t’embêter avec ça tant que ce n’était pas sérieux. 

			Elle me regarde en clignant ses yeux d’un bleu profond.

			— Attends… donc tu dis que c’est sérieux ? l’interrogé-je d’une voix rauque. Qui est cette personne ?

			— Il s’appelle Tom. 

			La façon dont son visage s’illumine rien qu’en prononçant son nom me retourne le bide.

			— Tom ? 

			Je ne peux pas m’empêcher de me moquer. 

			— C’est un prénom stupide… 

			— Aviel, réplique-t-elle en me lançant un regard noir. C’est malpoli.

			— Désolé. 

			Je me frotte les yeux. 

			— Je suis juste… Je suis surpris, c’est tout. Ça sort un peu de nulle part… Tu ne m’as jamais fait asseoir pour me dire que tu sortais avec quelqu’un avant.

			Elle me serre le bras. 

			— Je sais, chéri. Je suis désolée. Je ne voulais pas te le cacher, mais je me suis dit qu’avec le déménagement et le fait que tu sois occupé à l’école… Je voulais attendre quelques rendez-vous avant de t’en parler. Pour m’assurer que je l’aimais vraiment bien.

			Cette incertitude qui m’assèche la gorge me donne encore plus de difficultés à déglutir. 

			— Et c’est le cas ?

			Elle acquiesce. 

			— Oui. Il est vraiment gentil et intelligent. Et il a un garçon de ton âge…

			— Où tu as rencontré ce type ? demandé-je, toujours sidéré, mais en essayant de ne pas le laisser paraître. 

			Je ne veux pas me comporter comme un idiot immature, mais ça me perturbe vraiment. 

			— Et comment j’ai fait pour ne pas remarquer que tu as eu toutes sortes de rencards ?

			— Il a amené sa voiture chez le concessionnaire, m’explique-t-elle. Il m’a invitée à manger et on a fini par aller déjeuner ensemble plusieurs fois. Et ensuite quelques dîners…

			— Alors, quand tu disais que tu travaillais tard… marmonné-je, essayant de comprendre.

			— Je suis vraiment désolée d’avoir menti, Avi, se lamente-t-elle en prenant ma main entre les siennes. C’est juste que… c’est tout nouveau pour moi. Tu sais que je n’ai pas… 

			Elle s’interrompt, ses yeux se posent sur nos mains. 

			— Je n’ai pas eu de vraie relation depuis ton père.

			À la façon dont ces mots me brûlent la cage thoracique, j’ai l’impression d’avoir de l’acide sulfurique qui coule dans mes veines.

			Mon père est mort quand j’avais six ans. Ça en fait dix et ma mère n’a pas eu de relation sérieuse depuis. Ça craint.

			Je ne veux pas qu’elle soit malheureuse. Elle est encore jeune, après tout. Ce n’est pas parce qu’elle a perdu l’amour de sa vie dans un accident tragique qu’elle ne doit plus jamais être en couple avec quelqu’un d’autre.

			C’est vrai, je ne connais littéralement rien à l’amour. Je n’ai même jamais eu de copine… Sauf si on compte Kelsey Lachlan en sixième, avec qui je suis sorti pendant trois jours. Ou Taylor Nguyen, la fille que j’embrassais de temps en temps quand on habitait Brooklyn. Et je ne pense vraiment pas que je les considérais un tant soit peu comme des relations.

			Vraiment, ce n’est pas que je ne veuille pas avoir de rencard, c’est juste que je n’ai pas trouvé quelqu’un qui m’ait séduit… Comme Tom l’a apparemment fait avec ma mère.

			— Oh, mon bébé, je vois les rouages de ton cerveau tourner, commente maman en se jetant sur moi.

			Elle me prend dans ses bras et me serre fort, passant ses doigts dans mes cheveux. Ça me rappelle quand j’étais petit…

			Quand nous pleurions tous les deux la perte de mon père.

			— Maman, je ne suis pas un enfant, grogné-je en me dégageant de son emprise. Et je ne suis pas fragile. Je peux supporter que tu sortes avec quelqu’un. J’aimerais juste que tu ne te sentes pas obligée de me le cacher…

			— Je sais, Av, dit-elle d’une voix plus aiguë. Tu es un si bon fils. C’est pour ça qu’il fallait que je te dise la vérité. 

			Elle saisit ma mâchoire de sa main fine. 

			— C’est tout aussi étrange pour moi de ressentir ça, je te le promets.

			Je hoche la tête et déglutis difficilement une dernière fois, ravalant mes doutes. Ce n’est pas la fin du monde si ma mère aime bien un type. C’est juste un type. Il ne sera jamais mon père.

			— Alors… tu l’apprécies vraiment ? 

			Je souris en me forçant, et elle me répond avec un large sourire.

			Je dois dire qu’elle a l’air plus jeune de plusieurs années à l’instant, lumineuse de cette nouvelle relation. Et ce n’est pas que je veuille vraiment m’attarder sur ces pensées… mais je suppose que cela signifie que ce Tom doit être important pour elle.

			— Oui, Av, souffle-t-elle. Il est vraiment génial. J’ai hâte que tu le rencontres. 

			Mes yeux s’écarquillent à nouveau et elle s’esclaffe. 

			— Quand tu seras prêt, bien sûr.

			J’expire doucement. Pour maman…

			Je peux être heureux pour elle. Je suis sûr que je peux supporter de… rencontrer ce type.

			Et quand ça sera le cas, il devra passer mon test. S’il n’est pas assez bien pour elle, alors ce sera une tout autre affaire.

			Soudain, un détail me revient à l’esprit. 

			— Tu as dit qu’il a un fils de mon âge ?

			Elle acquiesce avec enthousiasme. 

			— Oui, je ne l’ai pas encore rencontré. On attendait de vous parler à tous les deux d’abord…

			C’est quelque chose qu’ils avaient prévu ?

			— Maman… Depuis combien de temps vois-tu ce type ? 

			Je la scrute. Elle se mord la lèvre inférieure pendant une seconde avant de répondre. 

			— Ça fait à peu près… deux mois.

			— Deux mois ?! 

			Mes yeux sont de nouveau exorbités. 

			— On ne vit ici que depuis trois mois ! Apparemment, les requins sont attirés par l’odeur de viande fraîche à Boston…

			— Avi ! 

			Elle me lance un regard noir.

			— Bon, d’accord. Les cochons sont en train de chercher des truffes. 

			Je souris tandis qu’elle me regarde fixement. 

			— Tu es la truffe… parce que c’est chic.

			Elle se pince l’arête du nez. 

			— Comment j’ai créé cette personne… 

			Mon sourire redouble d’éclat.

			— Aviel, je t’ai dit que j’étais désolée de t’avoir caché ça, poursuit-elle en soupirant avec regret. Peux-tu, s’il te plaît, ne pas me faire me sentir mal à ce sujet ? C’est une situation étrange, pour nous tous. Tom sort d’un divorce difficile… On voulait juste s’assurer que c’était quelque chose de concret avant de vous le dire.

			Mon estomac se contracte. À la façon dont elle parle… c’est comme si on formait déjà une famille. Tous les quatre…

			Moi, maman, Tom… et cet autre mec. 

			Un demi-frère ?

			Waouh… trippant.

			J’ai été enfant unique toute ma vie. Je n’aurais aucune idée de comment me comporter comme un frère…

			— Maman, j’ai quelque chose de très sérieux à te demander, marmonné-je, tandis qu’elle me regarde bouche bée. Je peux aller fumer, s’il te plaît ?

			Elle laisse échapper un rire qui recourbe mes lèvres. Malgré le malaise qui m’habite, elle reste ma mère et ma meilleure amie. Maman du tonnerre, au rapport. Tant que ce nous existera, je suis sûr que tout se passera bien.

			Mais maintenant, j’ai besoin de me calmer avant de vraiment partir en vrille.

			— D’accord… répond maman en se redressant. Tu peux aller sur la terrasse pendant que je prépare le dîner, et je ferai comme si je ne savais pas ce que tu fais là-bas.

			Je souris et me lève. 

			— Merci, maman.

			Elle sourit et sa voix m’arrête avant que je ne puisse quitter la pièce. 

			— Je t’aime, Avi.

			Lui tournant toujours le dos, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour lui offrir un sourire décontracté juste un tout petit peu figé. 

			— Je t’aime aussi, maman.

			Sur le chemin de la sortie, mon joint déjà allumé entre mes lèvres, la tension s’empare de mes muscles et l’inquiétude berce mes pensées. Je ne veux pas imaginer que les choses sont sur le point de changer radicalement, à nouveau, pour la deuxième fois en trois mois…

			Mais dites ça à l’herbe que je n’arrête pas de fumer jusqu’à ce que je ne puisse plus tenir le joint entre mes doigts.

			Calme ces pensées enragées, s’il te plaît.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Bitarkenciel : Mon Dieu, je te supplierais de me détruire et te remercierais après.

			 

			Kyran

			 

			Je ne veux rien avoir à faire avec ça…

			En fermant les yeux, je m’efforce de me concentrer sur ce que je fais. Je repousse les pensées et les frustrations de ce qui va arriver et je me contente d’être présent.

			Sa langue est douce et humide dans ma bouche, ses cheveux lisses passent entre mes doigts alors que je m’y accroche, imitant son enthousiasme. Je lui rends chaque succion, chaque douce morsure qu’elle inflige à mes lèvres, allongé sur son lit pendant qu’elle fait glisser ses courbes harmonieuses sur moi.

			C’est bon. Évidemment que c’est bon. Mais je suis toujours distrait. Je ne veux pas que ce soit le cas…

			Je donnerais n’importe quoi pour être vraiment dans ce moment avec ma copine. Mais je n’arrête pas de penser à ce que je suis censé quitter pour aller faire…

			C’est n’importe quoi, voilà ce que c’est.

			Tentant d’éloigner ma bouche de celle de Becca pour la troisième fois, je marmonne sur ses lèvres pulpeuses : 

			— Je dois vraiment y aller, bébé. Mon père va péter un plomb si je suis en retard…

			— Reste… gémit-elle, sa main glissant entre nos deux corps, jusqu’à mon entrejambe. Je ferai en sorte que ça en vaille la peine.

			Un mec de mon âge a-t-il une seule fois réussi à refuser une telle proposition ? Je ne crois pas.

			Mais je n’ai pas vraiment le choix. Ce soir est un soir spécial, selon mon père, et je me sens déjà mal à cause de ça. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il me lance des regards désapprobateurs pendant toute la soirée si j’arrive ébouriffé et couvert de suçons.

			Je ne pense pas que Becca ait réussi à m’en laisser des visibles, mais je n’en suis pas encore sûr.

			— Aussi tentant que ça puisse paraître…

			Je souris et l’embrasse encore une fois doucement tout en la repoussant subtilement.

			— … il faut que j’y aille. Si je l’énerve maintenant, je vais me retrouver puni pour le reste des vacances d’été. Et ce serait nul… N’est-ce pas ?

			Elle continue de faire la moue, me touchant partout avec ses doigts avides. Puis elle soupire : 

			— Oui, très nul. Surtout parce que la soirée piscine de Kim est dans deux semaines et que tu dois voir le maillot de bain que j’ai acheté.

			Elle bat ses longs cils en me regardant. 

			— Il va t’en mettre plein la vue.

			Le bout de mes doigts s’enfonce un peu dans sa taille. 

			— J’ai hâte d’y être.

			Un dernier baiser sur ses lèvres et je parviens à m’extraire de son emprise, en roulant hors du lit. Je lui fais un signe de la main et lui envoie un bisou avant de sortir de sa chambre et de regagner le rez-de-chaussée. En me dirigeant vers la porte, je secoue la tête avec agacement.

			Je n’arrive pas à croire que je doive me priver de coucher avec ma copine pour ça… On avait la baraque pour nous, bordel !

			Les deux parents de Bec travaillent pendant la journée, et maintenant que ce sont les vacances d’été, on peut faire littéralement ce qu’on veut dans sa maison tant que c’est avant 18 heures. J’avais hâte de refaire l’amour avec elle. La première fois – qui était notre première fois à tous les deux –, c’était bien, mais c’était un peu… maladroit. Peut-être que maladroit n’est pas le bon mot…

			On était tous les deux un peu nerveux, je suppose. J’avais donc hâte de me remettre en selle – beurk, mauvaise analogie. Mais c’est en forgeant qu’on devient forgeron. Et comme je déchire dans la plupart des domaines, je pense qu’il me suffirait de le faire encore quelques fois pour déchirer au pieu aussi.

			Mais non. Au lieu de plonger à nouveau mon sexe impatient en elle, je dois rentrer chez moi un vendredi soir pour dîner avec mon père, la femme avec laquelle il couche et son fils à elle.

			Je préférerais boire un verre d’eau de Javel.

			Pourtant, j’obtempère quand même, à cause de mon besoin pathologique de plaire aux figures d’autorité, surtout mon père. Parfois, j’aimerais pouvoir dire « et puis merde ». Adresser un doigt d’honneur à tout le monde et faire ce que je veux.

			Et ensuite, je me rappelle que j’ai besoin d’ordre, de structure. C’est bon pour moi. Ça m’empêche de penser à… certaines choses.

			Repoussant ces pensées au fond de mon esprit, je remonte le pâté de maisons jusqu’à l’arrêt de bus et j’attends. D’habitude, je suis plutôt patient, mais j’en ai vraiment marre de prendre le bus. J’ai hâte d’avoir seize ans et de pouvoir enfin passer mon permis de conduire. Mon père m’a dit que si je n’obtenais que des bons résultats au premier semestre de mon année de première, il m’achèterait une voiture. C’est un objectif pour cet automne que je n’aurai absolument aucun mal à atteindre.

			Le bus arrive et je monte. Je reste tranquillement assis, l’esprit en ébullition tandis qu’il remonte Highland Ave. Notre maison à Somerville est jolie… À vrai dire, elle est plus belle que celle où j’ai grandi, qui était aussi à Somerville, de l’autre côté de la ville. Je pense qu’après le divorce, mon père a essayé de prouver à quel point il allait bien en achetant une baraque plus sympa que celle dans laquelle nous vivions quand lui et ma mère étaient encore ensemble.

			C’est une question d’image. De représentation. Tout doit avoir l’air parfait de l’extérieur… peu importe à quel point c’est pourri sous la surface. 

			En serrant les mâchoires, je sors mon téléphone de ma poche et ouvre l’appareil photo. Je me force à sourire et prends un selfie, que je poste sur mon compte Instagram avec la légende :

			Encore une journée de dingue à Somerville. J’aime ma ville. #chanceux

			Je le publie et expire lentement.

			Lorsque le bus s’arrête, je descends et remonte la rue jusqu’à ma maison. Heureusement, je ne vois pas d’autres voitures dans l’allée, ce qui signifie que les invités ne sont probablement pas encore là. Peut-être qu’ils ont annulé… Peut-être que ce putain de dîner stupide n’aura pas lieu et que je pourrai passer la soirée avec mes amis au lieu de subir cette version parentale du supplice de la baignoire.

			Malheureusement, quand je pénètre dans la maison, je sens une odeur de nourriture en train de cuire, ce qui signifie que le dîner aura bien lieu. J’aperçois Theresa dans la cuisine et je peux déjà dire qu’elle concocte un repas plus sophistiqué que celui qu’elle prépare habituellement pour papa et moi.

			Mon père ne cuisine pas et ne s’occupe d’aucune tâche ménagère. Quand ma mère et lui se sont séparés, il a engagé Theresa pour faire tout ça. Elle est gentille, et je ne l’admettrais jamais à voix haute, mais j’aime bien qu’elle soit là. Elle fait tampon entre mon père et moi. Et on en a bien besoin.

			Je ne veux même pas penser à quoi ressemblerait ma vie si on n’était que tous les deux dans cette maison…

			— Tu es en retard, retentit la voix bourrue de mon père depuis le salon. 

			Je me raidis. 

			— Tu avais dit cinq heures et demie… murmuré-je en me retournant lentement.

			— Et il est six heures moins le quart. 

			Il lève le poignet pour montrer sa Rolex, comme pour me prouver quelque chose. 

			— C’est ce que signifie être en retard, Kyran.

			Je serre le poing. 

			— Eh bien, ils ne sont pas encore là… Si ? 

			Il plisse les yeux en me regardant et j’expire lentement pour me calmer. 

			— Je traînais avec Becca.

			Il hoche très légèrement la tête, ce qui signifie qu’il approuve, au moins un peu. Mon père aime bien Becca, surtout parce que sa famille vient du quartier historique et irlandais de Southie et qu’elle est aisée. C’est vraiment tout ce qui compte pour lui.

			Il se fiche éperdument de votre personnalité ou de vos centres d’intérêt… Si vous avez été élevé dans une famille catholique irlandaise à Boston, vous êtes quelqu’un de bien pour Thomas Harbor.

			— Va te préparer pour le dîner, ordonne-t-il avant de boire une gorgée de son verre de Jameson. Ils seront bientôt là.

			Il y a tant de choses que j’aimerais dire maintenant, mais, comme d’habitude, je ravale tout et lui obéis, me dirigeant vers les escaliers et ma chambre.

			Je ne vois même pas l’intérêt de tout ça…

			Mes parents sont divorcés depuis trois ans. Mon père est sorti avec des femmes, je le sais. Enfin, il ne m’en parle pas, mais je sais que c’est le cas. Il s’absente pour la soirée, en costard, et ne rentre généralement que lorsque je suis déjà endormi.

			Mais c’est juste ça. Je me fous qu’il veuille fréquenter des femmes. Il pourrait baiser toute l’agglomération de Boston pour ce que j’en ai à cirer.

			Ce que je veux éviter, c’est de rencontrer les nanas avec lesquelles il couche. Il devrait garder ça pour lui. Pourquoi m’imposer un dîner gênant avec cette femme et son fils ? Dans quel but ?

			Mes pensées se dirigent vers ma mère pendant que je me débarrasse de mes vêtements et que je me rhabille pour le dîner. Elle s’est remariée six mois après le divorce et est tombée enceinte peu après. Elena Harbor est désormais Elena Harbor-McLaughlin. Elle vit à Cambridge avec son mari, Paul, et ma demi-sœur, Paige, que je n’ai rencontrée qu’une fois.

			Je ne vois jamais ma mère, ce qui est logique. Elle avait hâte de quitter ce mariage. C’était comme si elle mourait d’envie d’échapper à sa relation avec lui… et avec moi. Et aux souvenirs de… tout. La vitesse à laquelle tout s’est détérioré…

			Fermant les yeux, je les frotte fortement avec mes doigts, provoquant des taches dans ma vision. J’attrape mon téléphone, ouvre l’appareil photo et le pointe sur moi, posant pour le parfait selfie torse nu. Même si je n’ai pas l’intention de poster cette photo, je la prends quand même. Et je la regarde ensuite pendant de longues minutes. Je m’examine, j’examine ma carrure et mon physique.

			Je suis en pleine forme. Il le faut bien, avec le football et tout le reste. J’observe mon image sur l’écran… Des cheveux châtain clair, parfaitement ramenés en arrière par mes doigts, une peau légèrement bronzée par le soleil du début de l’été.

			Je cligne des yeux à plusieurs reprises en dévisageant le gars qui me regarde, tandis que les battements rapides de mon cœur reprennent un rythme normal.

			— C’est toi, murmuré-je.

			— Kyran ! crie la voix de mon père d’en bas, et je reviens à la réalité en sursautant.

			— J’arrive !

			Après avoir enfilé ma chemise, je range mon téléphone dans ma poche, me regarde une dernière fois dans le miroir et sors de ma chambre.

			Je suis sûr que mon père a organisé ce stupide dîner pour booster son image. Ça ne veut rien dire…

			Mais au fond de moi, tandis que je descends l’escalier, que je le regarde ouvrir la porte et saluer une inconnue, je sais que c’est plus que ça.

			Ma mère s’est remariée… Elle a un nouveau bébé, une nouvelle famille. Une nouvelle vie.

			À ses yeux à lui, elle a gagné. Et il ne supporte pas ça.

			— Bonjour, ma belle, lance mon père en souriant à une petite femme brune.

			Ma belle ? OK, c’est… dégoûtant.

			Il lui embrasse la joue, puis l’invite à entrer, ce qu’elle fait, tout en lui souriant en retour. Je n’aime déjà pas la façon dont ils se regardent. Mais je suis détourné du spectacle écœurant de mon père se pâmant devant une inconnue lorsqu’un grand garçon aux cheveux noirs comme les siens entre derrière elle.

			Je me fige immédiatement sur l’avant-dernière marche, les sourcils froncés.

			— Thomas, je te présente mon fils, Avi. 

			La femme fait un geste en direction du mec, qui semble avoir mon âge, la même taille, la même carrure… peut-être un peu plus mince.

			Elle lui jette un coup d’œil, et sa bouche se tord en un sourire visiblement nerveux alors qu’il tend la main à mon père.

			— Enchanté, Avi, annonce mon père en la lui serrant. Et, s’il te plaît, appelle-moi Tom.

			— D’accord… 

			Le type – Avi – semble évaluer mon père, son regard protecteur glissant sur lui, de haut en bas, tandis qu’il se tient près de sa mère. 

			— … Tom. 

			Sa mère lui donne un coup de coude et il grogne. 

			— Euh, ravi de vous rencontrer… aussi.

			Mes sourcils se froncent. C’est qui ce type ? Il a l’air d’un idiot.

			— Kyran, lance mon père sur son ton sévère habituel qui me fait descendre les dernières marches et me diriger vers eux avec hésitation. Voici Hannah Vega et son fils, Avi. 

			Il me jette un regard et je me redresse en tendant la main.

			— Bonjour, marmonné-je, malheureux et incapable de le cacher. Kyran. Enchanté de vous rencontrer tous les deux.

			— Bonjour, Kyran. 

			Hannah sourit en me serrant la main. Et même si je déteste l’admettre, elle a l’air gentille. Sa voix est douce et mélodieuse, et elle est belle. Une peau mate et de longs cheveux noirs. Un type méditerranéen. 

			— J’ai tellement entendu parler de toi.

			Ses dents blanches et nacrées m’aveuglent presque, tout comme son amabilité. Mais lorsque je relâche sa main et que je me tourne vers son fils, je ne sais pourquoi, je ne ressens que de l’hostilité.

			— Ça va ? 

			Il me sourit, affichant d’énormes fossettes.

			Je grince des dents. 

			— Hé. 

			Je lui serre la main, énergiquement, en la pressant avec force. Pour lui faire comprendre qui est le patron ici.

			Mon père… Mais moi, aussi.

			Quelques longues secondes s’écoulent pendant lesquelles nous nous jaugeons l’un l’autre. Enfin, moi, je le jauge. Lui, il a juste l’air de m’observer, d’une manière qui me semble critique et qui me met mal à l’aise.

			En me détournant de lui, j’essaie d’être poli en demandant : 

			— Voulez-vous quelque chose à boire ?

			Je m’adresse surtout à Hannah, mais je ne peux pas m’empêcher de jeter un coup d’œil à Avi brièvement, juste pour voir ce qu’il fait. Il ne me regarde même plus. Il scrute désormais l’intérieur de notre maison.

			Hmm… Facilement distrait et stupide. Comme un chiot.

			— Bien sûr, merci, répond Hannah à ma proposition, tout en regardant mon père. Je prendrai la même chose que toi.

			Il la prend par le bras. 

			— Viens. J’ai une fantastique bouteille de bordeaux qu’on peut ouvrir.

			Beurk. Dégueu. Je déteste déjà ça.

			Ils s’éloignent tous les deux, nous laissant, Avi et moi, plantés là comme des abrutis. Les yeux d’Avi s’attardent un instant sur mon père et sa mère, avec la même lueur protectrice, tandis que les miens glissent sur lui une fois de plus, observant ses vêtements. Il porte un jean moulant noir déchiré aux genoux, des Converse usées et un tee-shirt anthracite à col en V qui épouse son torse.

			Je gonfle un peu la cage thoracique. Je pourrais avoir le dessus.

			— Il y a du soda et d’autres trucs dans la cuisine si tu veux… grommelé-je, plutôt aimablement, même si je n’ai vraiment aucune envie d’engager la conversation avec ce type. 

			Je peux déjà dire que nous n’avons pas grand-chose en commun rien qu’en le regardant, et maintenant plus que jamais, je vois cette soirée pour ce qu’elle est…

			Une grosse perte de temps.

			— On ne peut pas avoir de vin ? demande-t-il, avant de s’esclaffer en me voyant grimacer. Je plaisante. Waouh, détends-toi. 

			Il me donne une grande claque dans le dos, puis s’éloigne en direction de la cuisine.

			Je sens que ma mine renfrognée est en train de devenir une caractéristique permanente de mon visage.

			Mon père et Hannah ricanent dans le salon. Et si mes dents ne s’effritaient pas déjà tant ma mâchoire est crispée, quand j’arrive à la cuisine, je trouve Avi en train de faire comme chez lui. Il ouvre notre réfrigérateur, fouille et en sort une canette de Coca. Il la décapsule et en boit une gorgée, lâchant ensuite un « ah » de plaisir en s’appuyant sur le plan de travail.

			Il me faut un moment pour remarquer que mes poings sont serrés le long de mon corps.

			— Alors… c’est quoi ton problème ? me questionne-t-il, et mes sourcils se froncent sous l’effet de la confusion et de l’irritation.

			— Mon problème ? Pffff. Je n’ai pas de problème. C’est quoi ton problème ?

			Il sourit. Ça m’énerve au plus haut point.

			Ses yeux glissent à nouveau sur moi, en un lent va-et-vient. Et bien que j’aie cette envie frustrante de m’entourer de mes bras, je me tiens droit et je le laisse faire, tout en plissant les yeux.

			— Tu fais plutôt BCBG, remarque-t-il nonchalamment. T’es un athlète ou un truc du genre ?

			Me forçant à ravaler la rage qui monte en moi plus vite que d’habitude, je grommelle : 

			— Je joue au football, si c’est ce que tu veux savoir…

			Il souffle. 

			— Logique.

			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire…

			La question est à peine sortie de ma bouche que Theresa débarque dans la cuisine. 

			— OK, gamin. Même si j’adore que tu me déranges pendant que j’essaie de cuisiner, il faut que tu bouges. Tu prends trop de place. 

			Elle s’interrompt, une cuillère en bois à la main, lorsqu’elle remarque l’étranger dans la pièce. 

			— Oh, bonjour. Qui est-ce ?

			Avi lui sourit et je lève les yeux au ciel. Pourquoi il sourit autant ? Ça lui donne l’air dérangé.

			— C’est Avi… marmonné-je. Sa mère… sort avec papa. À ce qu’il paraît.

			Les yeux de Theresa font la navette entre nous deux. Elle hausse les sourcils pendant une fraction de seconde avant d’offrir un sourire poli à Avi.

			— Enchantée, Avi, reprend-elle. Je m’appelle Theresa. Mais tu peux m’appeler la bonne.

			Avi rit. Puis ils se font un high-five. Comme s’ils se connaissaient depuis des années.

			La rage que me procure toute cette expérience me semble très toxique, mais je ne peux pas m’en empêcher. Je n’aime pas ce qui est en train de se passer. C’est une chose que mon père fasse venir cette femme et son idiot de fils, mais maintenant ils se baladent comme s’ils étaient les maîtres des lieux, se lient d’amitié avec ma Theresa…

			Je déteste tout ça.

			À ce moment-là, mon père et Hannah entrent dans la pièce, en se tenant par la main, et il lance en chantonnant : 

			— Pourquoi je ne vous ferais pas visiter la maison ? 

			Il sourit vraiment, pour la première fois de ce qui me semble être toute ma vie. Et il a l’air heureux.

			Est-ce qu’il est en train de geler en enfer ?

			— Le dîner sera prêt dans dix minutes, annonce Theresa.

			— Parfait. 

			Papa sourit à Hannah, et elle lui sourit en retour.

			Et ça me rend dingue.

			Mon père fait visiter les lieux à Hannah et Avi, leur montrant des choses pendant qu’ils s’extasient comme s’ils n’avaient jamais vu une maison auparavant. Et moi, je les suis pendant ce temps en bouillonnant.

			Je n’ai vraiment pas envie d’être jaloux de ces nouvelles personnes. Je déteste ressentir ce sentiment, parce que je suis généralement capable d’afficher exactement assez de confiance et d’assurance pour contrecarrer ce genre d’émotions. Mais je ne peux pas m’empêcher d’être vert de jalousie en ce moment.

			La façon dont mon père se comporte, c’est comme s’il avait été malheureux pendant des années, et qu’il était enfin heureux à nouveau, grâce à Hannah Vega et à son fils souriant aux fossettes gigantesques. Non seulement ça me fait me sentir comme une merde, mais en plus, Hannah est vraiment différente de ma mère et du type habituel de mon père. Certes, je ne la connais pas bien, mais le simple fait de la regarder et de l’écouter parler me donne raison. Elle n’a rien à voir avec ma mère, et mon père semble en être ravi.

			Nous avons fini de visiter l’étage et mon père et Hannah descendent en bavardant quand Avi se penche vers moi et me chuchote : 

			— Ta chambre est vraiment barbante.

			Puis il descend les marches d’un pas lourd, me laissant là, à quelques secondes de le plaquer au sol. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez ce type ? Est-ce qu’il a le moindre savoir-vivre ? On vient juste de se rencontrer, putain, et il se fout de moi comme une sorte de connard emo prétentieux.

			Mon humeur se dégrade encore alors que nous nous asseyons tous autour de la table du dîner. Theresa nous sert, puis s’éclipse, nous laissant manger dans une bulle de tension gênante.

			J’aurais pu me contenter de manger en silence, mais malheureusement, mon père décide de faire la conversation.

			— Alors, Avi, comment tu trouves le lycée de Malden ?

			Avi lève les yeux vers lui, mâchant pendant quelques longues secondes tout en clignant ses grands yeux, comme s’il cherchait un moyen de répondre à la question.

			— C’est pas trop mal, lâche-t-il en tripotant sa fourchette. Mon cours d’art est plutôt cool.

			— C’est sa matière préférée, explique Hannah en jetant un coup d’œil à son fils. Essayer de l’intéresser à autre chose a toujours été… difficile.

			Mon regard se porte sur Avi. Si mes parents m’avaient fait une telle remarque, je me serais recroquevillé sur moi-même. Mais il ne semble pas du tout perturbé. Il se contente de hausser les épaules et de sourire en enfournant une nouvelle bouchée de poulet.

			— Oh… lâche mon père.

			Je me prépare à ce qu’il digresse sur l’importance de l’éducation, et sur le fait que de bonnes notes vous feront entrer dans une bonne école, bla-bla-bla. Je l’ai entendu un million de fois. Mais au lieu de quoi, il continue : 

			— Eh bien, je suis sûr que tu trouveras bientôt tes marques. Au moins, tu as quelque chose qui te passionne.

			Je manque de recracher le soda que j’ai dans la bouche.

			— Kyran a de bons résultats à l’école, poursuit-il. Mais sa principale passion, c’est le football. Pas vrai, fiston ?

			Il m’adresse un sourire agréable qui me provoque un mouvement de recul. Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de mon père limite fasciste ?

			— Oui, grogné-je malgré ma perplexité. Le football, c’est génial.

			Avi me sourit. 

			— Laisse-moi deviner, tu es le quarterback.

			Je pince les lèvres. Parce qu’il a raison… Je suis le quarterback. Et j’en suis fier, mais pour une raison quelconque, je ne veux pas lui donner la satisfaction d’avoir l’impression de me connaître après seulement quelques minutes.

			Heureusement, mon père le fait pour moi. 

			— Oui, c’est vrai ! lance-t-il fièrement. Il a toutes les chances d’entrer dans l’équipe du lycée l’année prochaine. Ensuite, il jouera pour obtenir une bourse d’études au Boston College.

			— Oh, waouh ! s’enthousiasme Hannah. Le football au Boston College… C’est pas excitant, Avi ?

			— Je ne dirais pas excitant… réplique son fils, qui hausse encore les épaules tout en mangeant.

			— Avi était aussi intéressé par le Boston College, nous annonce Hannah.

			Il relève vivement la tête.

			— Ah bon ?

			Elle l’ignore, s’adressant plus à mon père qu’à n’importe qui d’autre. 

			— Ils ont un super programme d’art.

			Mon père acquiesce. 

			— J’en ai entendu parler. Le lycée de Somerville a aussi d’excellents cours d’art, mais ça n’intéresse pas vraiment Ky. Tout tourne autour du football, c’est pour ça qu’on a choisi l’école publique plutôt que l’école privée. Leur équipe n’était pas vraiment à la hauteur…

			Oh, oui. Bien sûr, papa. C’est pour ça qu’on a choisi l’école publique… 

			— BC a vraiment l’air super, soupire Hannah.

			Mon père sourit. 

			— Ce ne serait pas amusant si vous alliez tous les deux au même endroit ?

			On dirait qu’il s’adresse à nous, mais il ne nous regarde pas du tout. Ses yeux ne se posent que sur Hannah, et j’ai complètement perdu l’appétit. Il essaie tellement de l’impressionner que j’en ai la nausée.

			— Je peux sortir de table ? ronchonné-je.

			— Absolument pas. On vient de s’asseoir, aboie papa sans me regarder. Alors, parlez-nous de New York, vous deux. Comment c’était de vivre à Brooklyn ?

			Je… m’en… tape. Je dois lutter contre l’envie de laisser tomber ma tête dans mon assiette.

			Hannah nous régale de l’histoire de leur vie à Brooklyn avant qu’ils ne déménagent ici l’année dernière. Je suppose que mon père connaît déjà la plupart de ces détails, mais il a quand même l’air captivé en l’écoutant parler.

			Apparemment, son mari est décédé il y a plusieurs années, mais elle n’explique pas ce qui s’est passé, ce qui éveille ma curiosité. Jusqu’à ce qu’elle explique d’où elle est vraiment originaire…

			Hannah est née en Israël. Elle a quitté son pays quand elle était jeune et s’est installée au Liban avec une partie de sa famille avant d’immigrer aux États-Unis à l’âge de dix-huit ans. D’après ce que je comprends, elle ne s’est jamais vraiment entendue avec sa famille, mais lorsqu’elle a épousé son défunt mari, qui était espagnol, elle a été en quelque sorte rejetée par sa communauté.

			Je trouve son histoire assez fascinante, mais j’ai du mal à y prêter attention parce que mon esprit est accaparé par le fait que mon père, qui a été élevé dans la stricte tradition catholique irlandaise, sort avec une femme juive.

			Je n’aurais jamais cru que je verrais ça un jour.

			Apparemment, Hannah et Avi ne pratiquent pas du tout le judaïsme. Ils disent tous les deux qu’ils sont plus spirituels que religieux, ce qui est trop difficile pour moi à assimiler pour le moment. Je suis juste déconcerté que mon père soit d’accord avec ça…

			Mon père, Thomas Harbor… Qui m’a amené à l’église toute ma vie. Qui nous a fait baptiser, ma sœur et moi, et qui m’a obligé à faire ma communion… Qui m’a envoyé dans des camps de vacances religieux jusqu’à l’âge de douze ans et m’a forcé à être enfant de chœur…

			Mes mains sont en train de devenir terriblement moites, et je dois sans cesse frotter mes paumes sur mon jean. Certes, je n’ai pas mis les pieds dans une église depuis des années, mais mon père se considère toujours comme un catholique pur et dur.

			C’est ce concept, entre autres choses, qui me donne le vertige… Mais maintenant plus que jamais, j’ai envie que ce repas se termine. Une migraine est en train de s’installer dans mon crâne et j’en ai marre de me sentir déchiqueté de l’intérieur pendant que le mec de l’autre côté de la table est tranquillement assis dans ma maison et sourit nonchalamment, comme s’il ne se souciait de rien.

			Lorsque nous avons terminé le dîner et le dessert, je sors presque en courant sur la terrasse arrière pour prendre l’air. J’ai besoin d’être seul pendant quelques instants, pour me vider la tête. Toutes mes pensées se bousculent.

			Je n’ai que trois minutes à moi avant d’entendre quelqu’un sortir derrière moi.

			— Tu as une belle maison. 

			Je me raidis à la voix masculine un peu rustre et m’oblige à jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. 

			— Somerville a l’air cool.

			— Pourquoi ? Tu habites où ? 

			Je me moque, comme un snob, mais c’est plus fort que moi. Je ne suis pas d’humeur à lui parler.

			— Malden, répond Avi.

			Soit il n’a pas compris mon attitude parce que c’est un imbécile, soit il a choisi de l’ignorer parce qu’elle ne le touche pas. Je suis sûr que c’est la première solution. 

			— On est juste dans un appartement pour l’instant… C’est bien, mais j’aimerais avoir plus de place. Comme ça…

			— Eh bien, devine quoi, répliqué-je en me retournant pour lui faire face. Tu n’auras pas ça. Je ne sais pas ce que tu imagines… Si toi et ta mère cherchez juste quelqu’un avec de l’argent pour subvenir à vos besoins ou quelque chose comme ça, ça n’arrivera pas. Trouvez-vous une autre famille à laquelle vous accrocher et laissez-nous tranquilles.

			Un éclair de ce qui pourrait être de la vulnérabilité brille dans ses yeux, faisant vaciller le bleu clair tirant sur le gris de ses iris. Je n’essaie pas de me concentrer dessus, mais c’est ce qui se passe.

			L’effet de mon commentaire s’estompe rapidement et Avi affiche l’un des petits sourires insouciants qu’il a arborés toute la soirée.

			Il s’avance lentement vers moi. 

			— Ne t’inquiète pas, superstar. Hors de question qu’on m’associe avec ton petit cul BCBG. 

			Il enfonce ses mains dans ses poches et se penche vers moi. 

			— C’est mauvais pour mon image. 

			Puis il me fait un clin d’œil, se détourne et me laisse seul sur la terrasse…

			Je m’accroche désespérément au fait que ses mots détiennent une certaine vérité.

			Ça ne durera pas.

			Pas moyen…

			L’euphorie s’estompera et mon père reprendra ses esprits. 

			Ce n’est pas permanent.

		


		
			Chapitre 3

			 

			DarkChatteVador : Sans hésitation, je laisserais ces mains devenir mon collier. [image: ]

			 

			Avi

			 

			6 mois plus tard

			 

			Eh bien, l’impensable s’est produit…

			Tom a demandé ma mère en mariage. Et elle a dit oui. Il l’a fait à Thanksgiving. Nous avons dîné chez lui, juste nous quatre…

			Moi, maman, Thomas Harbor, et son crétin de fils joueur de foot, Kyran.

			Ça m’embêtait déjà de devoir fêter Thanksgiving avec d’autres personnes que ma mère pour la première fois depuis que j’étais petit. Et encore plus de le faire avec des gens que je n’apprécie pas plus que ça. Mais après le repas, alors que nous étions tous assis au salon, en train de manger une tarte à la citrouille comme une nouvelle petite famille, Tom s’est agenouillé et a demandé ma mère en mariage, bordel.

			Pendant tout l’été, j’ai vraiment essayé de rester positif à propos de tout ça. Je ne voulais pas gâcher le plaisir de ma mère, surtout parce qu’elle a passé tant d’années à déprimer et à se sentir seule après la mort de mon père. Mais la demande en mariage m’a fait l’effet d’une gifle. Et pas qu’à moi…

			Le mot « oui » était à peine sorti de la bouche de ma mère que Kyran se levait et partait en trombe. Tom l’a suivi et nous les avons entendus crier pendant quelques minutes, tandis que je restais tranquillement assis, en me forçant à sourire, gêné, et en disant à ma mère que j’étais heureux pour elle.

			Quand Tom est revenu, il a annoncé :

			— Il changera d’avis. Ky a juste besoin de temps pour s’adapter. Il a très mal vécu le divorce…

			Ma mère l’a réconforté, comme si c’était lui qui était bouleversé, et nous n’avons pas revu Kyran de toute la soirée.

			La tête m’a tourné pendant des jours et des jours après ça. Car même s’ils ne nous avaient pas encore dit à quel point les choses allaient changer, je savais que ce serait le cas. Ma mère, ma meilleure amie et la seule personne que j’avais au monde, allait se remarier. Déménager à Boston n’était que le début… 

			Apparemment, j’allais découvrir une toute nouvelle dynamique familiale et je n’avais pas d’autre choix que de l’accepter. Et bien sûr, les changements ont débarqué en rafale après ça.

			Pendant les vacances de Noël, nous avons emménagé dans la maison de Tom et Kyran à Somerville. Et désormais, j’ai officiellement repris mon année de première dans une autre nouvelle école… Le lycée de Somerville.

			L’école n’est pas le plus gros problème pour moi. Le lycée, ce n’est pas vraiment mon truc de toute façon, et ce n’est pas comme si j’avais eu beaucoup de temps pour m’acclimater à Malden, puisque j’y suis resté à peine une année scolaire entière. Mais Holly l’a mal pris…

			Elle était en quelque sorte devenue ma petite amie, seulement dans le sens où j’ai perdu ma virginité avec elle. Nous n’avons jamais été officiellement en couple, et je sais que ça peut paraître nul à dire, mais je crois qu’elle m’aimait plus que je ne l’aimais. Ce n’est pas que je ne l’aimais pas, ou que je ne l’aime pas, mais je n’ai jamais eu de papillons dans le ventre avec elle.

			Ne vous méprenez pas, perdre ma virginité, c’était cool et tout ça, mais c’était plus quelque chose que j’étais censé faire… Pas quelque chose qui m’a donné l’impression de flotter en apesanteur.

			Nous avons convenu de rester en contact quand j’ai quitté Malden. En théorie, je suppose que j’aurais pu continuer à sortir avec elle, puisque je suis juste dans la ville d’à côté, mais ça ne me semblait pas réaliste à mon âge d’arriver dans une nouvelle école avec une petite amie. Et ça démontre probablement à quel point j’étais peu investi dans cette relation, parce qu’il aurait été assez facile de continuer à sortir avec Holly. Ça me donne l’impression d’être un con et je n’aime pas ça.

			Tout est la faute de Tom.

			C’est à cause de lui que ma mère est tombée amoureuse en un temps record. C’est lui qui possède une belle maison à Somerville, dans le nouveau district scolaire, dans lequel il était donc plus facile de me transférer que de me garder au lycée de Malden. C’est lui qui a un fils qui clairement me déteste sans même faire le moindre effort pour apprendre à me connaître.

			Kyran est un con et c’est un euphémisme. Je n’ai déjà pas l’habitude d’avoir des frères et sœurs, et voilà que je me retrouve avec un frère qui ne me ressemble pas du tout et qui passe chacune de nos interactions à me regarder d’un air renfrogné, comme si j’avais pissé dans ses céréales.

			J’aimerais qu’il n’y ait pas que nous… Genre qu’il y ait un autre frère ou une autre sœur pour adoucir le choc. Kyran a une grande sœur, Bridget, mais je crois qu’elle a quitté la maison après le divorce et est allée faire ses études en Californie. Je ne peux pas dire que je ne la comprends pas… Mettre de la distance entre moi et le rayon de soleil connu sous le nom de Kyran Harbor semble en effet être un concept amusant.

			Mais je ne peux pas faire ça. Je refuse de quitter ma mère, c’est pourquoi le rendez-vous avec mon conseiller d’orientation pour parler des demandes d’inscription à l’université a tourné autour de ma candidature à toutes les écoles de la région de Boston.

			Juste après le déjeuner, je me dirige vers le cours d’arts plastiques quand j’entends une symphonie de rires gras qui m’agressent les oreilles comme une chanson particulièrement affreuse. Vous avez déjà entendu Hollaback Girl de Gwen Stefani ?

			Je refuse de regarder de leur côté, mais il y a un groupe de footballeurs en train de quitter les vestiaires, qui se bousculent comme le font les sportifs gonflés à la testostérone.

			Ils sont dans leur petit monde. Rien ni personne d’autre n’a d’importance…

			— Putain ! grogné-je lorsque l’un d’eux me heurte violemment l’épaule. 

			Assez fort pour que je laisse tomber mon carnet de croquis au sol, des papiers s’éparpillant dans tout le couloir.

			Relevant le menton, je lance un regard furieux en direction de leur troupeau. Comme par hasard… celui qui m’a bousculé n’est autre que le connard avec qui je partage maintenant une salle de bains.

			— Oups. 

			Kyran me sourit par-dessus son épaule tout en s’éloignant, en enfoiré BCBG qu’il est.

			Puis, il marche sur mes dessins, tandis qu’il continue de rire avec ses putains d’amis stupides. La mâchoire serrée, je me penche pour ramasser
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